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Quand et comment le palladium est sorti
de l’anonymat
Controverse sur la nature élémentaire du palladium

Publié le 09.06.26  |Par Marie-Christine de La Souchère 

À la fin du XVIIIe siècle, Lavoisier offre une vision nouvelle de la chimie, clarifiant le concept
d’élément chimique. Durant la première moitié du XIXe siècle, en pleine révolution industrielle,
l’essor de la métallurgie et le développement des techniques d’analyse chimique offrent un contexte
favorable à la découverte de nouveaux éléments. Issu du minerai de platine, le palladium[1], futur
métal stratégique, en fait partie.

1. Introduction

Figure 1 - Nicholson’s journal (août 1803)

Licence : Domaine public

La manière dont l’existence de ce métal rare a été révélée au XIX e siècle est inédite dans l’histoire de la chimie. Lettres
anonymes, laboratoire secret, minerai de contrebande, l’aventure relève, par maints aspects, du roman policier. En
outre, elle s’est enrichie de la découverte de trois autres éléments de la famille du platine, devenus par la suite des
métaux stratégiques.

En ce mois d’avril 1803, plusieurs dizaines de membres de la communauté scientifique londonienne découvrent dans
leur boîte aux lettres une note détaillée annonçant la mise en vente, en exclusivité, d’un nouveau métal dans la
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boutique du minéralogiste Jacob Forster, demeurant au 26 Gerrard Street, dans le quartier de Soho. Vendu sous le nom
de New Silver (Nouvel Argent), il brille comme l’argent, en a la couleur, la ductilité et la malléabilité, mais est plus lourd,
et ne se ternit pas à l’air. Les échantillons disponibles sont vendus au prix d’un shilling le grain (65 mg), soit près de
100 euros le gramme, cinq à six fois plus cher que l’or. Mais si les propriétés physiques et chimiques du nouveau métal
sont parfaitement décrites dans la notice afférente, sa provenance, en revanche, reste mystérieuse. Pourquoi celui qui
l’a découvert a-t-il tenu à garder secrète son identité ? Pourquoi ne pas avoir annoncé sa découverte dans une
publication scientifique reconnue, comme le veut la coutume ?

2. William Hyde Wollaston

Figure 2 - Portrait de William Hyde
Wollaston (1766-1828), physicien et
chimiste britannique
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L’homme en question est pourtant loin d’être un inconnu dans le monde de la recherche. Il
s’agit de William Hyde Wollaston, docteur en médecine et membre influent de la Royal Society
de Londres. Bien qu’ayant à son actif des travaux de premier plan sur les calculs urinaires, avec
mise en évidence de leurs principaux constituants, il avait décrété, vers l’âge de 35 ans, que la
profession médicale ne lui convenait plus et avait décidé de changer son fusil d’épaule. Riche
de solides connaissances en physique et en chimie, il avait travaillé sur les piles et montré que
l’électricité qu’elles produisait était de même nature que l’électricité statique. Parallèlement, il
s’était lancé dans la métallurgie, en compagnie d’un collègue plus fortuné, Smithson Tennant,
qui avait eu le privilège de côtoyer les célèbres chimistes français Antoine de Lavoisier et Louis-
Bernard Guyton de Morveau.

Wollaston et Smithson avaient ainsi monté une activité secrète de traitement du platine de
contrebande, en provenance d’Amérique du sud (l’Espagne, qui tenait à garder le monopole de
ses gisements coloniaux, en interdisait l’exportation). Les deux hommes en avaient acquis près
de 200 kg. Comme ce métal était difficile à fondre et que la présence d’impuretés nuisait à sa
malléabilité, le rendant quasi impossible à travailler, ils avaient mis au point, à des fins
commerciales, un protocole d’obtention de lingots de platine pur. C’est à cette occasion que
Wollaston avait découvert le « nouvel argent », qu’il avait baptisé palladium, par allusion à
l’astéroïde Pallas, découvert quelques mois auparavant par l’un de ses mentors, l’astronome
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allemand Heinrich Olbers. Pour débarrasser le platine des diverses impuretés qui lui étaient
associées, Wollaston et Tennant avaient dissous le minerai dans de l’eau régale, un mélange
fortement oxydant de solutions d’acides nitrique et chlorhydrique[2]. Une fois éliminée une
poudre noire qui subsistait au fond du récipient, Wollaston s’était penché sur la solution
restante, qu’il avait soumise à des tests complémentaires après avoir en avoir extrait le platine
grâce à un réactif approprié, grâce à ou par action du chlorure d’ammonium2. De fil en aiguille,
il avait obtenu un précipité jaune floconneux qui, exposé à la chaleur, avait produit un métal
blanc argenté, inconnu jusqu’alors[3]. Expliquer comment l’on avait obtenu ce métal revenait à
divulguer des informations essentielles sur la manière d’obtenir le platine malléable, sujet de
recherches approfondies sur le continent, en France notamment. Louis-Bernard Guyton de
Morveau, Louis-Nicolas Vauquelin, Antoine-François Foucroy, pour ne citer qu’eux, planchaient
activement sur le sujet.

Outre le souci d’en révéler le moins possible sur les secrets de son activité, Wollaston était
conscient que les annonces de découvertes d’éléments chimiques nouveaux, qui tendaient à se
multiplier (la notion d’élément chimique n’avait été clairement définie qu’en 1787, par
Lavoisier)[4], s’avéraient le plus souvent infondées. Avant de publier ses travaux, il aurait
souhaité recueillir l’avis de ses pairs, mais redoutait de se voir couper l’herbe sous le pied. D’où
le subterfuge de la lettre anonyme, propre à exciter la curiosité de ses collègues qui, il en était
persuadé, seraient nombreux à tout mettre en œuvre pour confirmer ou infirmer sa découverte.
En fonction des résultats, il serait toujours temps pour lui de faire valoir ses prérogatives.

3. Richard Chenevix

Figure 3 - Portrait de Richard Chenevix (1774 -
1830), qui joua un rôle dans la découverte du
palladium
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C’était sans compter sur l’opiniâtreté d’un chimiste irlandais, Richard Chenevix, membre lui aussi de la Royal Society.
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Intrigué, celui-ci commence par acquérir un premier échantillon de palladium qui, effectivement, ne ressemble à aucun
métal connu. Mais Chenevix, méfiant, flaire une imposture, qu’il attribue à un alchimiste ou « une personne sans
instruction » . Résolu à démasquer la fraude, il acquiert l’intégralité du stock encore disponible, soit 332 grains,
l’équivalent de 20 g, ruinant par là même la stratégie de Wollaston, qui pensait pouvoir lancer sur l’affaire un nombre
accru de participants.

Quinze jours durant, le chimiste irlandais travaille d’arrache-pied, examine les échantillons sous toutes leurs coutures,
les soumet aux réactifs les plus variés. Certains précipités de palladium évoquent les précipités de platine. Chenevix
soupçonne alors le palladium d’être un alliage de platine et de mercure, le mercure étant l’élément le plus à même de
masquer les véritables propriétés du platine, tout en occultant les siennes. Reste à déterminer les proportions de
platine et de mercure permettant d’obtenir une substance pourvue des mêmes propriétés que les échantillons vendus
chez Jacob Forster. En mai 1803, Chenevix se targue auprès des membres de la Royal Society d’avoir réussi à
synthétiser un équivalent du palladium, en mélangeant deux parts de platine pour une part de mercure[5]. Il reconnaît
cependant avoir échoué à mettre en évidence le mercure dans les échantillons eux-mêmes. Son collègue Humphry
Davy avait pourtant enflammé en sa présence un morceau de palladium à l’aide des puissantes batteries
d’accumulateurs de la Royal Institution de Londres. Le palladium avait brûlé en émettant une lumière intense et une
fumée blanche mais aucune trace de mercure n’avait pu être décelée. Mais pouvait-on ajouter foi à cette expérience ?
Rien ne prouvait que le palladium puisse se décomposer à la chaleur comme les alliages les plus courants.

Au grand dam de Wollaston, Chenevix se voit attribuer peu de temps après, la médaille Copley, la plus prestigieuse
récompense de la Royal Society. Piqué au vif, Wollaston ne tarde pas à réagir. Une lettre, anonyme à nouveau, datée du
16 décembre 1803, paraît dans le Journal de philosophie naturelle de William Nicholson, offrant une récompense de 20
livres à quiconque réussirait à fabriquer, par la méthode de son choix et en présence de trois chimistes reconnus, 20
grains (1,06 g) de palladium à partir de platine et de mercure. De nombreuses personnalités relèvent le défi, au
Royaume-Uni, en Allemagne et en France, où ce nouveau métal vendu à Londres continue d’intriguer.

4. Louis-Nicolas Vauquelin

Figure 4 - Portrait de Louis-Nicolas
Vauquelin (1763-1829), chimiste
français
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Nicolas-Louis Vauquelin, spécialiste du platine, essaie à plusieurs reprises d’en opérer la
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synthèse en suivant les prescriptions de Chenevix. En pure perte. Les résultats obtenus, très
aléatoires, ne sont pas reproductibles. Pour Vauquelin, comme pour le chimiste allemand Martin
Heinrich Klaproth, qui a à son actif la découverte de plusieurs nouveaux métaux, le palladium
n’est pas un alliage de platine mais bien un métal à part entière.

Conforté par le verdict de collègues aussi compétents, Wollaston estime le moment venu de
sortir du bois. D’autant qu’il se sent coupable de n’avoir rien fait pour empêcher l’attribution de
la médaille Copley à Chenevix, qu’il savait pertinemment être dans l’erreur. Le 4 juillet 1805,
dans une lettre lue à ses collègues de la Royal Society, Wollaston avoue être l’auteur de la
découverte du palladium mis en vente chez Forster et livre un aperçu de la manière dont il l’a
obtenu. S’il a tardé à se déclarer, c’est uniquement pour se réserver la possibilité d’effectuer
des expériences complémentaires.

5. Des métaux stratégiques
Entre temps, soucieux d’éviter une nouvelle controverse, Wollaston avait confessé la découverte d’un autre métal blanc
argenté, le rhodium, dont la présence rendait compte d’anomalies constatées lors d’expériences menées sur le
palladium. Wollaston avait détaillé les propriétés du rhodium, qui tire son nom de la couleur rose de ses sels chlorés, et
divulgué un procédé permettant de l’extraire du platine brut[6]. De son côté, Smithson Tennant s’était livré à une
analyse approfondie du résidu obtenu après traitement du minerai de platine par l’eau régale. En 1804, il avait identifié
dans cette poudre noire, que nombre de ses collègues prenaient pour du graphite, deux métaux nouveaux, l’osmium et
l’iridium. L’osmium, ainsi baptisé par référence à l’odeur âcre et piquante émise par son oxyde le plus volatil (en grec
ancien, osmê signifie odeur) est le plus lourd des métaux, avec une masse volumique atteignant 22,6 g.cm-3 (contre
19,3 g.cm-3 pour l’or). L’iridium, d’une masse volumique presque équivalente (22,4 g.cm-3) ; tient son nom d’Iris, la
déesse grecque de l’arc-en-ciel, en allusion au large éventail de couleurs affiché par ses composés.

En l’espace de deux ans, venaient d’être découvertes quatre des cinq substances métalliques de la famille du platine (le
dernier, le ruthénium, ne serait découvert qu’en 1844). Toutes sont actuellement des matières premières stratégiques,
qui figurent dans le peloton de tête des métaux les plus rares. Quant au secret d'élaboration du « platine malléable »,
qui avait été le point de départ de l’aventure, Wollaston en gardera le secret jusqu’à sa mort, en décembre 1828, bien
qu’il eût cessé toute activité minière depuis près de huit ans. Le brevet afférent lui avait procuré de confortables
revenus, lui permettant de léguer la somme de 30 000 livres sterling (3,5 millions d’euros actuels) à la Société
géologique de Londres, avec pour mission de créer un prix scientifique, destiné à promouvoir les recherches sur la
structure minérale de la Terre. La médaille Wollaston est la plus haute distinction décernée par cette institution.

Figure 5 - Médaille Wollaston, 1832
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À l’effigie de Wollaston, elle a d’abord été frappée en or, puis en palladium, puis à nouveau en or jusqu’en 1930, date à
laquelle le palladium a repris ses droits. Par un juste retour des choses.
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6. Compléments
Masses volumiques des métaux cités

Métal Masse volumique

argent 10,5 g.cm-3

mercure 13,6 g.cm-3

rhodium 12,4 g.cm-3

palladium 12,0 g·cm-3

platine 21,5 g.cm-3
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NOTES

Le palladium tire son nom de l’astéroïde Pallas, découvert l’année précédente, lui-même baptisé en référence à la
déesse grecque de la sagesse Pallas Athéna.

1

La réaction de l’eau régale sur le platine a pour équation : 3 Pt (s) + 4 HNO3(aq) + 18 HCl (aq) = 3 H2PtCl6 (aq) + 4 NO
(g) + 8 H2O (l).

2

Une fois la solution obtenue neutralisée par la soude, l’ajout de chlorure d’ammonium NH4Cl, permet d’éliminer le
platine sous forme d’hexachloroplatinate d’ammonium (NH4)2[PtCl6]. Le filtrat est ensuite traité par du cyanure de
mercure II Hg(CN)2 qui mène à l’apparition d’un précipité jaune pâle de cyanure de palladium Pd(CN)2 qui, lavé et
chauffé, conduit au palladium métallique.

3

Lavoisier avait établi une liste des éléments connus en 1789. À côté du carbone, de l’oxygène, de l’hydrogène et de
l’azote figuraient 19 autres éléments, dont le soufre, le phosphore, l’arsenic et 16 métaux, dont certains répertoriés dès
l’Antiquité. Au milieu du XIXe siècle, 67 éléments sont connus, que le chimiste russe Dmitri Ivanovitch Mendeleïev
organisera en un tableau qui en comporte 118 à l’heure actuelle.

4

L’amalgame est impossible dans les conditions habituelles. Wollaston, qui ne croyait pas à l’union du platine et du
mercure, avait émis des doutes quant à l’obtention d’un alliage de masse volumique (12,0 g·cm-3) inférieure à celle de
ses constituants ( 13,6 g.cm-3 pour le mercure et 21,5 g.cm-3 pour le platine). À l’heure actuelle, on peut obtenir des
composés mercure/platine (PtHg4 par exemple) par voie électrochimique, en utilisant une cathode de platine et un bain
d’ions de mercure.

5

Une fois le platine et le palladium éliminés de la solution obtenue en faisant agir l’eau régale sur le platine brut, le filtrat
est traité avec de l'acide chlorhydrique pour éliminer l'excès de cyanure de mercure et évaporé à sec. Le résidu est un
sel de couleur rouge Na3RhCl6. Le rhodium métallique est récupéré par réduction, en chauffant la poudre obtenue dans
un courant d’hydrogène.
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